LETTRE  PASTORALE 

DE  M.  L’ÉVÊQUE  DE***, 


AU  CLERGÉ  DE  SON  DIOCÈSE, 


SeRcUëNT-iLS  donc  arrivés,  nos  très -Chéri 
frères  , ces  jours  , ces  malheureux  jours , an-  ' 
nônçés  par  le  Sauveur  du  monde , & prédit^ 
avec  des  détails  encore  plus  frappans , par  deux 
de  (es  Apôtres  ? La  foi  s’éteint  dans  les  efprits  ; 
la  charité  ( é glace  dans  les  cœurs  ; & le  bras  de 
Dieu,  vifiblement  appéfanti  fur  la  terre,  femble 
la  menacer  d’une  grande  cataflrophe. 


Nous  n’avions  déjà  que  trop  â gémit1  des 
funeltés  effets  de  cette  fauffe  lumière  , qui  a 
tellement  ébloui  les  ÿeüx  des  François  , qu’ils 
ne  reconnoiflent  plus  les  traces  de  leurs  frères. 
Mais , hélas  ! ils  ne  marchent  plùs  qu’à  la  fom- 
bre  lueür  de  là  difcorde,  allumée  par  fimpiétéj 
& tous  lés  prefliges  de  l’erreur  paroiffent  vou~ 
loir  fe  réunir  maintenant , pour  confommer  leur 
aveuglemént  & leur  ruine. 


Cette  nation  , jadis  fi  doue 
féroce.  Son  cara&ère  fenfible 
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fi  farouche , qu’on  ne  retrouve  plus  ce  bon  peu- 
ple , dans  aucune  de  fes  villes,  ni  dans  le  moin- 
dre de  les  hameaux,  Quomodb  obfcuratum  ejl  au- 
rum  ! mutatus  cji  color  optïmus , 

Son  amour  f fon  culte  pour  fes  rois  l’avoit 
rendu  célèbre  dans  l’univers  entier.  Jamais  au- 
cun fouverain  ( fans  excepter  même  ceux  qui 
firent  autrefois  les  délices  du  monde  , les  Titus , 
les  Trajah , les  Anionin  , les  Pères  du  Peuple  ) 
n’éprouva  de  fes  fujets,  dans  une  maladie  , dans 
une  convalefcence , pas  même  dans  un  triom- 
phe , ce  que  les  François  firent  éprouver  à 
Louis  XV  pendant  fa  maladie  à Metz  , &C  au 
moment  de  fon  retour  à Paris;  plufieurs  d’entre 
'nous  en  furent  les  témoins , & le  fouvenir  d’un 
fpedade  fi  touchant  les  attendrit  encore. 

Que  les  temps  font  changés , nos  très-chers 
frères  ! Quelle  étrange  révolution  s’eft  faite 
dans  nos  affedions , dans  nos  moeurs , dans  nos 
principes  ! 

Quoi  ! eft-ce  bien  cette  même  capitale  , qui  § 
à la  première  nouvelle  du  danger  que  courut 
alors  fon  roi , inonda  de  flots  d adoratêurs  les 
portiques  de  fes  temples , pour  offrir  à l’Eternel 
les  vœux  les  plus  ardens  , les  prières  les  plus 
ferventes  , les  plus  profonds  gémiffemens  , &C  qui , 
à la  guérifoh  de  ce  même  roi  , fit  éclater  des 
tranfpôrts  inouïs*  d’allégreffe  ? Quoi  , dis  - je , 
eft-ce  bien  cette  mêmé  capitale,  qui,  depuis  fix 
mois  , fait  fubir  à Louis  XVI , à ce  roi  que  Paf- 
femblée  a folemnellemçnt  proclamé  U Rcfiaurauur 


ic  la  liberté  de  fes  fujets  ; tout  ce  que  l’ingratitudé 
& la  révolte  ont  de  plus  odieux,  tout  ce  que 
la  captivité  a de  plus  humiliant  1 

Les  fiéçles  futurs  ne  fe  refuferont-ils  pas  un 
jour  à croire  que  ce  même  hôtel-de- ville,  rem- 
pli de  la  plus  douce  ivreffe , à l’afpeâ:  de  fon 
roi , vainqueur  des  ennemis  6c  de  la  mort , ait 
pu  n’offrir  au  fucceffeur  de  ce  même  roi,  à un 
monarque  qui  venoit  fe  livrer  tout  entier  à fon 
peuplé , que  le  terrible  fpe&acle  de  la  fureur 
6c  du  délire  ? 

Quelle  eft  donc  * nos  très  - chers  frères  , la 
caufe  d’un  fî  étrange  changement  dans  les  ha- 
bitans  de  cette  capitale  ? Ah  ! n’en  doutons  pas. 
C’eft  le  foufîle  empeflé  de  la  licence  ; c’eft  le 
fatal  poifon  des  nouvelles  do&rines*  Voilà  les 
fruits  de  cet  arbre  tant  vanté,  de  la  fcience  or- 
gueiiléufe  & impie  du  fiècle  préfent  ; elle  ne 
veut  plus  de  roi  fur  la  terre , plus  de  dieu  dans 
le  ciel. 

Son  audace  s’accroît  tous  les  jours.  Vous  vene2 
de  la  voir  renverfer  le  trône  ; voyez  maintenant 
comme  elle  fape  l’autel  1 

Une  liberté  indéfinie  devoir  & de  prcfeffef 
toutes  les  opinions  religieufes  , que  chacun  ju- 
gera préférables  , a déjà  été  promulguée  à la  tête 
des  droits  les  plus  précieux  de  l’homme.  Or, 
je  vous  demande , mes  très-chers  frères  , fi  dans 
la  conftitution  de  l’édifice  fpirituel  qui  doit  nous 
élever  à la  hauteur  des  colines  éternelles , cette 
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Êonfufion  de  dogtres,  de  cultes  &c  de  langages 
n’eft  pas  faite  pour  ramener  le  çahos  des  premiers 
‘temps, 

La  piété  de  nos  pères  avoir  confacré  au  culte 
du  feigneur , à l’entretien  de  fes  miniftres , &: 
au  foulagement  des  pauvres , des  dons  qui , de^ 
* puis  tant  de  fiècles,  & fous  la  fan&ion  de  tant 
de  loix  ? étoient  répartis  entre  leurs  enfans.  Cet 
héritage  façré , l’heritage  du  feigneur , a été  en* 
vahi  par  la  plus  criminelle  des  injuftices , & va 
fervir  de  pâture  à la  plus  infâme  avidité.  Bien- 
tôt il  fera  la  proie  de  Pufure.  Le  Juif  & le  Gen-* 
til , Luther  & Calvin  , Soçin  & Spinofa  même , 
font  également  invités  au  partage  de  cette  augufle 
dépouille  J 

Nous  ferait  il  permis  au  moins  d’en  déplorer 
le  fort,  avec  çe  pafïeur  de  l’antique  Aufonie , dont 
chacun  de  nous  a fi  fouvept  répété  dans  fa  jeu*» 
neffe  les  triftes  aççens  ? 

Jmpius  hœc ,tam  culta  NOVALIA  dives  habebit  ! 
Barburus  has  figeics  !.»„  en  quels  çonfevimus  agros  ! 

Minières  du  Dieu  vivant  ! laifferons-nous  ce** 
pendant  consommer  une  pareille  iniquité , fans 
réunir  nos  vœux , fans  élever  nos  voix , pour 
invoquer  le  maître  du  tonnerre  } 

Jefus-Chri#  çhalfa  dp  Temple  de  Jérufaîern  des 
profanateurs  beaucoup  moins  coupables.  Dans 
fâ  feinte  indignation,  U ne  put  fouffrir  que 
îi  mai fon  de  Tqr  père*  que  le  lieu  confaeré 


/ 
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à la  prière , fervît  de  caverne  à des  vôïeiïrs. 
Souffrira  - t- il  que  le  patrimoine  des  pauvres 
ioit  le  partage  de  l’impie  ? Exurgat  Deus , & 
âijJipmtUT  inimici  cjus . 

• . . ■ ' r”> 

Eh  ! qui  les  nourriroit  déformais  , ces  mem- 
bres fouffrans  de  Jefus  - Chriff  ? Faudroit-il  donc 
encore  preffurer  les  peuples  , & ajouter  un 
nouvel  impôt  à la  furcharge  de  tant  d’autres, 
deverfus  néceffaires  , pour  élever  les  reffources 
de  l’état  au  niveau  de  fes  befoins  ? Faudroit  - il 
faire  couler  plus  que  jamais  la  fueur  , les  lar- 
mes & le  fang  du  laboureur , devenu  pauvre 
lui  * même , pour  fubvenir  à la  mifère  d’un  plus 
pauvre  que  lui  ? Faudroit  - il  étouffer , écrafer 
l’induftrie , fous  le  poids  des  charges  publiques , 
pour  couvrir  de  haillons  la  nudité  de  l’indi- 
gence , & pour  prolonger  la  douloureufe  ago- 
nie de  Finfirmité  ? Ah  I mes  frères,  quel  ave- 
nir , s’il  falloit  avoir  recours  à de  fi  dures  ex- 
trémités ! 

Au  lieu  des  reffources  honorables , que  la 
religion  & l’humanité  de  vos  pèf-es  vous  avoient 
préparées  pour  votre  propre  lubfiftance , & dont 
vous  jouifliez  paifiblement  depuis  tant  de  fiè- 
cles  , à l’ombre  de  la  nation  , de  La  loi  & du 
roi , on  vous  a parlé  de  falaire\  Et  joignant 
la  dérifion  à l’outrage  , on  cherche  à vous 
confoler  de  tous  vos  facrifices  forcés,  par  un 
retour  volontaire  à la  pauvreté  évangélique  l 

Mais  enfin,  ce  falaire , fur  quoi  fera -t- il 
pris  ? Sur  les  biens  du  clergé  ? Ils  ne  fuf- 
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firent  püs  à la  faim  infatiable  des  ufurièrs  qui 
vont  les  dévorer. 

J’en  attelle  les  refpe&ables  débris  de  eette 
compagnie  célèbre  , que  l’infortune  & le  befoin 
pourfuivent  jufqu’à  l’ignominie , & précipitent 
journellement  dans  le  tombeau-,  On  leur  enleva 
auffi  tous  leurs  biens  ; ces  biens  étoient  confi- 
dérables & on  ne  leur  alîigna  qu’une  penfion 
tellement  modique  , que  leurs  ennemis  même 
la  trouvèrent  indécente. 

Cependant  ils  a voient  des  talens  ; ils  avoient 
des  vertus  , &.  leurs  travaux  ajoutoient  de  nou- 
veaux droits.,  des  droits  bien  facrés , au  plus 
facré  de  tous  , au.  droit  inviolable  de  la  propriété . 
Voulez -vous , favoir  mes  frères,  comment  tous 
ces  droits  ont  été  refpe&és  ) Je  vais  vous  Fap*- 
prendre,  fi  vous. l’ignorez  encore. 

Ces  vi&itnes  infortunées  de  la  philofophie  du 
jour , & de  la  politique  du  moment , achèvent 
•de  fe  confumer  dans:  lfindigence,  aux  pieds  de 
leur  ingrate  patrie  , qui  depuis  plufieurs  années 
ne  remplit  même  pas.  à leur  égard  de  fi  min- 
ces engagetnéns! 

Tribu  de  Lévi  , jufqirà  préfent  fi  refpe&ée 
parmi  les  peuples  religieux  , & maintenant  re- 
légués en  France  dans  la  claffe  mercenaire , 
qui  fournira  donc  votre  falaire  ? retombera-t- 
il  à la  charge  d’un  peuple  accablé  déjà  fous 
lè  fardeau  de  tant  d?autres  contributions  ? Ah  ! 
mes  frères,  fi  Von  prend  jamais  ce  parti,  c’en, 


eft  fait  de  votre  minillère.  Il  n’aura  plus  ni 
indépendance  , ni  nobleffe.  Il  eft  avili  pour 
toujours.  Eh!  quel  fuccès  peut-on  attendre  dë 
fon  dévouement  ÔC  de  fon  zèle*  quand  on  eft 
dans  l’opprobre 

Savez-vous  d'ailleurs  le  fort  de  toutes  ce* 
caijjes  de  religion , établies  par  un  prince  nova- 
teur , pour-  flipendier  les  curés  & les  vicaires , 
les  maîtres  d’école  & les  ferviteurs  de  fabrique  ï 
Au  premier  lignai  de  détrelfe  dans  les  finance* 
de  fon  empire  , on  a pris  les  fonds  de  ces 
cailles  , pour  les  appliquer  à d’autres  ufages , & 
les  falariés  ont  été  réduits  à l’aumône.  Seriez- 
vous  mieux  traités  ? 

Au  relie  , Pinvafton  inouie  que  l’on  vient 
de  faire  de  vos  biens,  n’eft  pas,,  à beaucoup 
prés , le  plus  grand  fcandale  que  nos  légiflàteurs 
ayent  donné  au  monde  chrétien. 

Depuis  plus  de  douze  fiècles , la  vertu  avoit 
parmi  nous  des  afyles  , d’où  tant  de  faints  per*- 
lonnages  , féparés  volontairement  du  monde  9 
éle  voient  fans  celfe  vers  le  ciel , & leurs  mains 
& leurs  prières , pour  attirer  fur  la  terre  les 
bénédi&ions  du  Très-Haut.  Ces  afyles  n’exif- 
teront  bientôt  plus , nos  très- chers  frères.  Les 
décrets  de  l’Alfemblée  viennent  de  prononcer 
leur  facrilège  deftru&ion  ; & ce  que  les  décrets* 
ont  commencé  , le  défefpoir  le  confommertf. 
Difperji  fùnt  lapides  fancluarii  in  capite  omnium? 
platearum  ! ...  Verjus  ejl  in  luclum  chorus  nofter. 
Geàdit  corona  capitis  nojlri.  Ve  nobis  , quia 
peccavimus . 


Fille  du  Ciel  , augufte  pitié  ! vous  n’aurez 
donc  plus  d’afyîe  en  France  ! ad  te  quoqut  per- 
venici  Calix . Chattes  époufes  de  Jdus^Chrift  ! 
vous  qui  chantiez  jour  & nuit  le  cantique  de 
l’agneau  9 dans  la  plus  douce  ettufion  de  vos 
âmes , & qui  verfez  maintenant  des  larmes  fi 
amères  fur  la  fatale  alternative  à laquelle  on 
vous  réduit , ou  d’une  apottafie  honteuie , ou 
de  la  tritte  nécettité  de  vous  furvivre  à vous- 
mêmes  , fans  confolation  , & prefque  lans  hon- 
neur , qui  pourra  exprimer  le  trouble  & la 
douleur  , dont  vos  humbles  demeures  feront 
déformais  remplies  ? vide , Domine , quoniam 
facta  Jiirn  vilism 

Âh  ! que  je  plains  d’avance  celle  d’entre  vous 
qui  mourra  la  dernière  dans  chaque  couvent  1 
Pofuit  me  defolatam  , totâ  die  mœrore  confectam . 
Quel  abandon  précédera  le  jour  de  fa  diflolu- 
tion  ! Qui  répandra  quelques  douceurs  fur  fes 
derniers  inftans  ? Qui  fermera  fes  yeux  ? Qui 
mêlera  fa  cendre  à la  cendre  de  fes  compagnes  ? 
Qui  arrofera  fa  tombe  des  pleurs  de  l'amitié? 
Quels  vœux  accompagneront  & porteront  fon 
ame  dans  le  fein  d’Abraham  ? Quis  orabit  pro  eâ  ? 

Connoiflez- vous  , mes  très-chers  frères,  un 
fort  plus  malheureux?  Et  lorlque  vous  pafferez 
autour  de  ces  demeures  facrées,  ne  croirez- vous 
pas  en  entendre  fortir  ces  paroles  lamentables? 
O vos  omnes  , qui  tranfitis  per  viam , attendue 
& videte  fi  eji  dolor , ficut  dolor  meus  ! 

Prétendu  fiècle  de  lumières  & de  bienfaifance^ 


maïs  dans  le  fond , vrai  fiècle  de  fer , étoit-ce 
donc  là  le  prix  que  tu  réfervois  à la  pénitence 
& à la  prière  ? 

Non  ; la  rofée  du  ciel  ne  tombera  plus  fur 
vous  , montagnes  de  Gelboé  : la  fource  en  eft 
à jamais  tarie.  Pleurez , rues  de  Sion  , pleurez 
des  larmes  de  fang  à la  vue  du  triomphe  de  vos 
ennemis.  Vice  Sion  lugent , eo  quod  non  Jînt  qui 
vtniant  ad  foUmnitaum . Sainte  religion  , fermez 
vos  temples,  fupprimez  vos  fêtes,  viderunt  eam 
hofies  , & deriferunt  Jabbata  ejus. 

Le  voilà  donc  , ce  réfultat , plus  inhumain  en- 
core qu’impie , d’une  alfemblée  où  domine  l’élite 
de  ces  philofophes  orgueilleux  qui  ont  l’humanité 
fur  les  levres , & la  rage  dans  le  cœur  ! qui  par- 
lent fans  celle  de  juftice  , & qui  favourent  à 
longs  traits  l’iniquité  ! qui  veulent , difent-ils  , 
débarralTer  une  bonne  fois  le  monde  de  toutes  les 
entraves  des  préjugés  , & qui , fans  remords  com- 
me fans  pudeur  , immolent  victimes  fur  vi&imes 
à leurs  dogmes  homicides  ! vide.  Domine 9feJJîonem 
& redde  ei$  vicem  juxta  opéra  manuum 

Mais  non , Seigneur  ; non  , père  des  miféri- 
cordes,  ne  déployez  pas  fur  eux  votre  cour- 
roux, n’appéfantiÔez  pas  fur  eux  vos  vengean- 
ces ; pardonnez-leur  plutôt  tant  d’erreurs  & d’in- 
juftices  : car  en  vérité , ils  ne  lavent  ce  qu’ils 
font.  Ntfciunt  enim  quid  façiunt , 

Eh  ! s'ils  favoient , ô mon  dieu , s’ils  penfoient 
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feulement  à quels  excès  peut  & doit  fe  porter 
un  peuple  fans  foi , fans  culte  & fans  frein  , 
oferoient-ils  renverfer  avec  tant  de  fracas,  toutes 
les  barrières  que  nos  fag.es  aïeux  avoient  élevées 
contre  l’impiété.'* 

Qui  pourra  déformais  arrêter  ce  torrent?  qui 
pourra  calmer  fa  fougue  ? Déjà  le  meurtre  a 
rémpli  nos  villes , le  pillage  a dévafté  nos 
champs.  Déjà  les  flammes  ont  dévoré  les  châ- 
teaux des  plus  riches  habitans  de  nos  campa- 
gnes. Leurs  titres  ont  péri  par  le  feu  ; leurs 
propriétés  ont  été  & font  encore  la  proie  du 
plus  infâme  brigandage  ; leur  vie  même  a couru 
les  plus  grands  dangers  , s’ils  n’ont  pas  été  les 
vi&imes  de  la  plus  atroce  férocité]  Tant  de 
maux  ont  été  dénoncés  à l’affemblé,  & l’afTem- 
blée  délibère  encore  fi  on  en  arrêtera  le  cours! 

Vous  remarquerez  , mes  frères , avec  toute 
l’indignation  que  mérite  une  conduite  aufîi  étran- 
ge , que  lorfqu’il  s’eft  agi , dans  cette  turbu- 
lente affemblée  , de  frapper  quelque  grand  coup 
fur  l’autorité  légitime  du  monarque , fur  l’e'xif-- 
tence  conflitutionnelle  des  trois  ordres  de  l’état , 
fur  l’ufurpation  aufîi  impolitique  que  profane 
de  vos  biens  , fur  la  violation  la  plus  inique 
des  droits  & propriétés  de  la  nobleffe  ; enfin 
fur  la  fcandaleufe  abolition  des  vœux  & des 
monaftères  , les  ennemis  implacables  du  roi  , 
du  clergé , de  là  nobleffe  , de  tous  les  établif- 
femens  religieux  & de  tous  les  monumens  de 
la  piété,  ont  preffé  leurs  manœuvres  infernales, 
& confommé  bien  promptement  l’œuvre  de  leur 
iniquité. 
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Il  s’agit  maintenant  de  la  vie  de  leüïs  Cônr 
citoyens  ; il  s’agit  du  falut  de  l’empire , & les 
uns  fourient  art  répit  de  tant  de  défaflres  & 
de  fl  grands  périls , pendant  que  les  autres  fei- 
gnent de  ne  pas  y croire  pour  en  laifler  prolon- 
ger la  chaîne  ! Et  tous  délibèrent  lentement, 
froidement,  illufoirement  fur  un  moyen  abfurde 
de  réprimer  une  affreufe  licence  ! 

Dieu  tout-puiffant , Dieu  de  nos  pères  ! laif- 
ferez-vous  donc  périr  une  fi  belle  portion  de 
l’héritage  de  votre  fils  ? Dieu  d’Abrahaip , d’Ifaac 
& de  Jacob  ! daignez , du  haut  de  votre  trône, 
abaifler  vos  regards  fur  tant  de  millions  d’ames 
que  le  plus  funefte  délire  égare , & que  l’enfer 
menace  de  vouer  à l’erreur  &C  à la  mort.  Do- 
mine omnipotens , Deus  lfraïl , anima  in  augufliis  , 
& fpirirus  anxius  clamat  ad  te,  Audi  , Domine  , & 
m'iferere , quia  Deus  es  mifericors Memento  ma - 
nus  tuce  & nominis  tui  in  tempore  ijio . 

Tels  doivent  être , nos  très-chers  frères , les 
vœux  unanimes  de  nos  cœurs  dans  ces  jours 
de  tribulations  & d’angoife.  Prions  , conjurons 
tous  avec  ferveur  , avec  confiance  celui  qui 
commande  aux  vents  & aux  tempêtes,  de  met- 
tre un  frein  à la  fureur  des  flots  qui  menacent 
le  royaume  d’une  fubmerfion  totale. 

Que  le  cri  fi  touchant  des  apôtres  en  danger 
de  périr  , devienne  le  nôtre  ; falva  nos , Do- 
mine , perimus.  Que  ce  cri  foit  le  cri  général 
de  la  France  ; que  les  voûtes  de  nos  temples 
en  retçntifferit  du  midi  jufqu’au  nord,  du  cou- 


thârtt  à Porient  ; que  les  échos  même  de  nô$ 
campagnes  le  répètent  ; que  ce  cri  perçant  , 
accompagné  du  gémiffement  de  nos  cœurs  6c 
de  la  plus  grande  confiance  , s’élève  jusqu’aux 
nues  ; que  les  Anges  , prote&eüfs  de  cet  em- 
pire , le  portent  jufqu’aux  oreilles  propices  de 
l’Eternel , 6c  qu’il  attife  enfin  fur  nous  le  retour 
de  fes  bontés  infinies  ! Fiant  aures  tuât  intenden - 
us  in  vocsm  deprecationis  mecs* 

Mais , qui  doit;  plus  qtte  les  mîniftrés  dé  lai 
religion  concourir  à former  Cette  pieufe  ligue , 
dont  le  but  unique  eft  de  faire  une  forte  dé 
violence  au  père  commun  des  humains  , 6c 
de  reconcilier  la  terre  avec  le  ciel?  Ah  f mes 
très  * chers  frères  , pourrions  - nous  faire  trop 
d’efforts  pour  ranimer  la  toi  qui  chancelle  ; 
pour  foutenir  , pour  relever  l’efpérance  qui 
s’attrifte  6c  s’abat;  pour  ralumer  la  charité  qui 
s’éteint  6c  qui  fe  glace;  pour  repouffer  le  fer- 
pent  de  l’héréfie,  qui  déjà  montre  fa  tête  6c 
diftille  fes  poifons  ; pour  écarter  à tous  jamais 
de  la  famille  royale  les  dangers  qui  l’ont  déjà 
difperfée  6c  ceux  qui  la  menacent  encore  ; 
pour  ramener  enfin  dans  toutes  les  claffes  dé 
citoyens  l’union  fraternelle  qui  doit  régner 
entre  les  dïfférens  membres  de  Jefus  -Chrifi  y 
entre  tous  les  enfans  du  même  Dieu  ? Inter  vej*- 
tibulupi  & altars  plorabunt  facerdotes  , minijiri  Do - 
mini , & disent  : parcs , Domine  , parce  populo  tuo  9 
& ns  dss  hœnditatem  tuam  in  opprobrium. 

A ces  causes  , comme  le  temps  pafchal  efî 
de  tous  les  temps  de  l’année  le  plus  propre  à 
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faire  entrer , dans  les  âmes  des  fidèles  J tous  les 
fentimens  d’une  falutære  componéHon  , nous 
vous  exhortons  , nos  très  - chers  frères , à re- 
tracer plus  que  jamais  dans  la  chaire  de  vérité, 
mais  fur  - tout  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  , 
le  tableau  malheureufement  trop  frappant  & 
trop  vrai  des  dangers  que  courent  en  France 
la  religion  de  nos  pères  & la  couronne  des 
Bourbons. 

Dites  biens  à vos  paroifliens,  inculquez  bien 
à tous  vos  pénitens , que  l’obéiffance  aux  loix 
eft  U plus  faine  des  devoirs  ; qu’une  licence  ef- 
frénée ne  fut  jamais  la  liberté  ; & que  tout  efl: 
perdu  pour  la  foi  , comme  pour  la  morale  , 
comme  pour  l’ordre  civil , ( ces  bafes  éternelles 
du  repos  des  empires  & du  bonheur  des  indi- 
vidus ) fi  chacun  veut  être  juge  de  ce  qu’il 
doit  croire  & des  avions  qu’il  peut  fe  permettre* 
Reddite  quce  funt  Cœfaris  , Cœfari  ; & qu<z  funt  Dei% 
Deo . 


